
HÉ ! LES ENFANTS, 
C’EST BIENTÔT 

LA FÊTE DES MÈRES !
...

VOUS AVEZ DES IDÉES
DE CADEAU ?

des bijoux !!
nan, des chocolats ! 
elle adore les chocolats !

oh oui ! oui !
oh ouais nan, un collier !hey ! c’est mon idée !

nan, des fleurs !!
...

HMMM
...

J’AVAIS PENSÉ À....

UN 
GAUFFRIER !!!

À FEMME EXCEPTIONNELLE, 
CADEAU DE CIRCONSTANCE

1789	 Les femmes revendiquent : 
le droit à l’instruction primaire, le 
droit au travail, la protection de la loi 
pour les femmes abandonnées et les 
filles-mères, le droit à la santé (droit 
à des sages-femmes expérimentées), 
la réforme du mariage, le droit au 
divorce et l’accès à la citoyenneté.

1791	 En publiant la « Déclaration 
des Droits de la Femme et de la 
Citoyenne », Olympe de Gouges 
réclame l’extension aux femmes de 
la déclaration des droits de l’homme 
et du citoyen.

1911	 La première journée interna-
tionale des femmes est célébrée.

1938	 Institution d’une prime pour la 
femme au foyer.

1944	Les femmes obtiennent le droit 
de vote, près d’un siècle après l’adop-
tion du suffrage universel masculin. 
La France est l’un des derniers pays 
d’Europe a avoir accordé le droit de 
vote et d’éligibilité aux femmes, juste 
avant l’Italie, la Belgique, la Grèce et 
la Suisse.

1945	 Suppression officielle de la 
notion de salaire féminin.

Le congé maternité est obligatoire et 
indemnisé à 50%.

1946 Le préambule de la Consti-
tution pose le principe de l’égalité 
des droits entre les femmes et les 
hommes dans tous les domaines.

1956	 C r é a t i o n d u m o u v e m e n t 
« Ma ter nité heureuse » qui deviendra 
le « Planning Familial » en 1958.

1965 Les femmes mariées peuvent 
exercer une activité professionnelle 
sans le consentement de leur mari.

1967 L’Assemblée vote le projet 
de loi du nom du député qui l’a propo-
sée, Lucien Neuwirth. Elle abroge la 
loi du 31 juillet 1920 qui interdisait 
toute contraception. Celle-ci est 
désormais autorisée mais n’est pas 
remboursée par la Sécurité sociale. 

1970 D e s g ro up e s de f e mm e s 
dép osent une gerb e à l’A rc de 
Triomphe avec l’inscription : « il y a 
plus inconnu que le soldat inconnu : 
sa femme ». Elles sont arrêtées par 
la police mais cet événement donne 
naissance au MLF (Mouvement de 
libération des femmes).

1971 Publication du « Manifeste 
des 343 ». Sous l’impulsion du MLF, 
le « Nouvel Observateur » publie une 
pétition portant 343 signatures de 
femmes, déclarant avoir eu recours 
à l’avortement au cours de leur vie. 
L’IVG étant sévèrement puni par la 
loi, elles courent des risques afin de 
changer la législation et réclament le 
droit d’accéder librement à la contra-
ception, ainsi qu’à celui d’avorter en 
toute légalité. 

1972 L’égalité de rémunération 
entre femmes et hommes est inscrite 
dans la loi.

1974	 Une nouvelle loi autorise la 
délivrance de la pilule contraceptive 
aux mineures sans l’autorisation de 
leurs parents. Elle garantie anonymat 
et gratuité dans les centres de plani-
fication familiaux.

1975	 Ministre de la Santé de Valéry 
Giscard d’Estaing, Simone Veil fait 
voter son texte autorisant l’avorte-
ment en France avec l’appui de la 
gauche. La loi est votée à titre provi-
soire pour une période de 5 ans. Elle 
sera reconduite le 31 décembre 1979. 

1977	 Lut tes et manifestations 
contre les mutilations sexuelles.

1980	Marguerite Yourcenar est 
la 1ère femme élue à l’Académie 
française.

1981	 Manifestation pour les droits 
des lesbiennes et des homosexuels.

1983 La loi Roudy établit l’égalité 
professionnelle entre les femmes et 
les hommes.

1985	 Manifestation contre le viol 
et le racisme à la suite de plusieurs 
viols publics.

1986	Un numéro vert est mis à la 
disposition des femmes : « Viols, 
Femmes, Information ».

1988	 Création de SOS SEXISME.

1991	 Edith Cresson est la première 
femme Premier ministre dans l’his-
toire de la France.

1992	 Le harcèlement sexuel est 
sanctionné par la loi.

1995	 Création d’un Observatoire 
de la parité entre les femmes et les 
hommes.

Manifestation pour le maintien du 
droit à l’avortement, pour le droit 
au travail, contre le travail à temps 
partiel imposé, contre la précarité 
grandissante des femmes et contre 
la remontée de l’ordre moral.

1998	 Mobilisation pour le PACS. 

1999	 Coordination de la Marche 
Mondiale des Femmes de l’an 2000, 
contre la pauvreté et les violences 
faites aux femmes.

2000	La loi sur « la parité politique » 
oblige les partis politiques à présen-
ter un nombre égal d’hommes et de 
femmes pour les élections régionales 
et municipales (dans les communes de 
3 500 habitants et plus), sénatoriales 
(dans les circonscriptions à la propor-
tionnelle) et européennes. Elle prévoit 
de pénaliser financièrement, par le 
biais du financement public des partis, 
les partis ou groupements politiques 
ne respectant pas le principe de parité 
lors de la désignation des candidats 
pour les élections législatives. 

2001 Loi Génisson sur l’égalité 
professionnelle entre les femmes et 
les hommes. Levée de l’interdiction 
du travail de nuit des femmes.

2003	 Les modes de scrutin des 
élections régionales et européennes 
sont révisés, imposant notamment 
une stricte alternance entre hommes 
et femmes. 

Naissance de « Ni putes ni soumises » 
à la suite de la « Marche des femmes 
contre les ghettos et pour l’égalité » en 
hommage à Sohane Benziane, 17 ans, 
brûlée vive quelques mois plus tôt à 
Vitry-sur-Seine pour s’être affichée 
avec son petit ami.

2004 Création de la HALDE (Haute 
Autorité de Lutte contre les Discrimi-
nations et pour l’Egalité).

2006	La loi impose aux branches 
professionnelles et aux entreprises  
de négocier des mesures de suppres-
sion des écarts de rémunération 
avant la fin de l’année 2010. 

2008	La loi achève la transposi-
tion complète des textes européens 
en matière d’égalité de traitement. 
Elle définit par ailleurs les notions de 
discrimination directe et indirecte, 
assimile les faits de harcèlement 
moral et sexuel aux discriminations et 
renforce la protection des victimes. 

MAI 2010 
PEUPLE	ET	CUTURE	

N°57

HUMOUR

5	jeunes	femmes	pour	une	édition	spéciale.	À	l’initiative	de	
Peuple	et	Culture,	elles	ont	pris	plume,	enregistreur	ou	palette	
graphique	pour	témoigner	de	l’état	du	féminisme	autour	d’elles.
Des	points	de	vue	personnels,	légers	ou	engagés	et	tout	autant		
de	façons	différentes	d’être	femme.

éDiTion	
SPéCiALE

MéMoiRE	DE	LUTTES

Maman  ●

Papa  ●

Maman  ●

Papa  ●

Papa  ●

Maman  ●

Maman  ●

●  bricole

●  cuisine

●  pique

●  chantonne

●  conduit

●  travaille

●  papote

RELiER	LES	VERBES	AUX	SUJETS
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Berkeley Barb, San Fransisco Bay, 1976. 
Premier procès pour sexisme.

Actuel, Paris, 1971. Sprint féministe. Actuel, Paris, 1973. Avorter, c’est militer ?

Dans le métro sous l’inscription, grrrrr-rêve des 
femmes, quelqu’un sans doute un homme (?) avait 
écrit : « tant pis, on violera. » La grrrrr-rêve des 
femmes, c’est contre ça.

Nous ferons la grrrrr-rêve du travail domestique 
même, et justement parce qu’il n’est pas reconnu 
comme travail.

Nous ferons la grrrrr-rêve de ce que l’on a appelé 
notre « Nature » et qui ne sert qu’à mieux nous 
asservir à la culture et au bon plaire des hommes. 
Nous ferons grrrrr-rêve que nous en avons marre 
d’être condamnées à jouer 

Les mamans ou les putains - Les servantes  
ou les maîtresses - Les boniches ou les potiches 
Les vierges martyres ou les épouses martyres 
Les femmes soumises ou les collaboratrices 
dévouées.

Nous ferons la grrrrr-rêve des femmes enfin parce  
que nous avons marre de choisir entre 

Lancer un mot d’ordre, ou le suivre.

La grrrrr-rêve des femmes n’est pas un « mot d’ordre » 
lancé par un état-major central (syndicat ou parti) des 
femmes, c’est un mot de désordre. Déjà les mots de 
désordre s‘inventent partout. Déjà les femmes s’arrê-
tent de consoler, de soigner, de guérir, de soutenir,  
d’assister, d’applaudir, d’encourager, de se taire, 
d’écouter les curés et les analystes, de plaire, d’espé-
rer et de désespérer.

Nous savons que la grrrrr-rêve des femmes débordera 
tous les modèles (s)existants de grève et de femmes. 
Des femmes se croiseront les bras et d’autres les 
ouvriront… à leurs sœurs. Certaines mettront leur 
premier pantalon, d’autres iront travailler traves-
ties en « vraies femmes » : les bureaux seront des 
ruches empuanties de parfums, de désodorisants et 
de vernis à ongles (spécial machine). Des messages 
d’amour seront écrits au rouge à lèvres sur de dossiers 
confidentiels. Les tampons hygiéniques serviront à 
caler les tables de travail, les lettres commerciales 
seront fleuries, le langage des bons de commande sera 
précieux et féminin. La politesse extrême des standar-
distes retardera d’autant l’arrivée de la communication 
à son destinataire. La vaisselle occupera les éviers 
jusqu’à ce que les hommes aient à leur tour les mains 
douces et blanches. On verra bien combien de temps 
le système résistera au mot d’ordre grrrrr-rêve des 
femmes.

Préparez la grrrrr-rêve des femmes là où vous êtes 
ou bien venez la préparer avec nous :
24 cité Trevisse, 1er étage gauche - Tél. : 824.71-51 

TEXTES PREMIERS

GRRRR-RêVES	 DE	 FEMMES

Ce tract est extrait de MLF-textes premiers, collectif, édition 
Stock, 2009. Nous vous invitons à le consulter. Une façon de 
mieux comprendre le mouvement du MLF mais aussi de saisir 
l'ambiance dans laquelle vivaient de nombreuses femmes à 
cette époque. De nombreux sujets y sont abordés avec une force 
de conviction, une rage collective et un humour que l’on ne trouve 
que dans ces années-là.

UN graNd merci à PeUPLe eT cULTUre 
de NoUs avoir doNNé La ParoLe.

édition réalisée 
par Sophie Blum, Anne Desrivières, 

Maud Dubief et Marion Kueny.

crédits  
Images d’archives tirées du livre « Free Press, la contre-culture 

vue par la Presse Underground»,  Jean-François Bizot, 
édition Actuel Panama, 2006.

EXPéRIENCE

inTELLiGEnCE	ARTiFiCiELLE
1. Tapez le mot « femme » dans Word. 
2. Demandez à voir les synonymes proposés par 
votre logiciel de traitement de texte. Deux clics plus 
tard, voici ce qui vous est proposé : dame, madame, 
épouse, compagne, conjoint, mère, maman, marâtre 
(ben voyons !).
3. Maintenant, tapez le mot « homme », juste pour 
voir… : femme (ah), d’affaire, businessman, de lettres, 
auteur, écrivain, de loi, juriste … 

Vous êtes un peu surpris, peut-être même agacé ? 
J’ai moi-même été stupéfaite, moi, marâtre de 
29 balais sans enfant. J’ai rapidement imaginé écrire 
à Microsoft, pour qu’ils corrigent vite, vite, la traîtrise ; 
qu’ils rectifient le tir à la prochaine version du logiciel !

Le sexisme, dit « ordinaire » a encore frappé… 
Déjà présent dans les expressions, les discours, je 
le prends maintenant en flag’ dans « mon » éditeur 
informatique !

La femme, cantonnée à sa fonction de génitrice ou 
à son rôle de « femme de » … Elle est définie selon sa 
soi-disante « nature » quand l’homme se détermine 
selon sa place hiérarchique dans la société. À croire 
qu’en 2010, Microsoft a loupé des étapes ou manque 
d’imagination. Dans tous les cas, une chose est sûre, 
Bill et ses comparses participent, ni vu, ni connu, à la 
perpétuation des stéréotypes féminins.

MARION KUENY

Illustration de Claire Bretécher pour le n°27 d’Actuel, 1973.



[G.] Quand tu penses aux changements de la société. 
Je crois pas que notre monde soit parfait, que notre 
évolution aille forcément dans un bon sens. Mais 
je trouve que notre société de compétition cultu-
relle et de liberté sexuelle est aussi une société de 
compétition sexuelle complètement exacerbée. Dans 
laquelle apparaît la figure du looser. Avant, Il y avait 
des formes de régulations, qui étaient monstrueuses, 
mais qui permettaient, que tu sois moche ou beau, 
de pouvoir exister. 

aujourd’hui,  
on est libre, on jouit  

de cette liberté, mais  
en même temps  

on produit de  
l’exclusion sociale. 

On a été envahi par le sexe, de manière compléte-
ment dictatoriale. Je me souviens, on était parti il y a 
quelques temps à Istanbul avec D. et on regardait les 
chaînes du câble type MTV … C’était incroyable, tout 
cet étalement de chair. C’est vrai quand t’y réfléchis, on 
est un des pays qui est allé le plus loin dans la porno-
graphisation de l’espace publicitaire public.

La mise  en image de la nudité féminine est partout. 
Tu ne peux pas y échapper, tu ne peux pas te sentir 
belle, tu ne peux pas te dire « ma femme est belle ». 
C’est un truc qui transforme tout le monde en looser.

[M.]  Comment penses-tu
que l’on se construit au milieu 
de ces images ?

[G.] On n’y arrive pas. Pourquoi tu crois que la société 
française est l’une des plus moroses actuellement ? 
Alors que l’on est considéré par le monde entier 
comme une des sociétés qui a le plus d’indicateurs de 
développement humain ? Je ne parle pas d’un niveau 
économique mais de nos atouts vus de l’extérieur … 
et on est en même temps la société qui a développé la 
plus grosse dépression intellectuelle  collective depuis 
15 ans. Pourquoi tout le monde est si morose ? On croit 
en rien, personne ne croit en rien, tout le monde est 
dégouté de tout. 

[M.]  Tu penses que ça vient de 
cette médiatisation du corps ?

[G.] En partie, oui. On ne peut plus s’aimer. On est mis 
face à un idéal, qui est absolument inatteignable, et 
on n’a plus les solidarités de proximités, le minimum 
d’échanges les uns entre les autres pour se comprendre  

et se dire que ce n’est que de la pub … Je dis ça, moi, qui 
suis un consommateur. J’aime la pornographie quand 
je peux l’identifier, sur un écran, quand elle s’affiche 
comme telle. Je ne l’aime pas quand elle sert de trucs 
publicitaires pour vendre un yaourt ou une voiture … 
Et je la déteste quand elle se présente dans les lignes 
de journaux féminins ou dans une pharmacie. Il n’y 
a pas pire ! Tu regarderas, l’endroit le plus érotique 
d’une avenue, souvent, c’est la pharmacie! Va voir les 
images des femmes sur les pharmacies. Je sais pas 
si tu te souviens d’une publicité Oenobiol qu’il y a eu … 
Une paire de jambes ! 

on est devenu  
addict à la beauté  

et incapable de l’éprouver 
dans 90 % des situations  

quotidiennes. 

Je te parle en tant que « mâle », pas en tant 
que fille. Pour les filles c’est autre chose. Avec 
cette compétition complètement virtuelle tu peux 
avoir un sentiment de dysmorphophobie. Et ça, 
sans même parler de ces man nequins qui ne sont 
pas « normales » dans leur proportions, mais du 
canon moyen médiatique. Le canon de beauté 
tel qu’il est véhiculé par les médias est absolu-
ment anormal … c’est tout ! Et comme on se réfère  
à lui, on est malheureux. Malgré ça, je serai toujours 
prêt à défendre le droit à la liberté, à la nudité, à 
l’expression, à la défense de ses idéaux. Mais il ne faut 
pas oublier qu’il y a, au milieu de tout ça, un facteur 

capitaliste qui fait aussi partie de notre société. Et que 
l’on n’est pas encore arrivé à un équilibre. 

On est encore dans une phase de déséquilibre 
complet : en une génération on est sorti de la guerre, 
il y a eu la reconstruction, les luttes féministes, la 
pilule - le grand libérateur des femmes c’est Gregory 
Pincus - et la liberté sexuelle qui vient tout de suite 
après, merci la science ! Mais même pendant la paren-
thèse enchantée des années 70, au final, très peu 
de gens avaient la possibilité de vivre cette nouvelle 
liberté, les esprits n’étaient pas prêts. Aujourd’hui, on 
en est toujours là. Les comportements sont en train 
de changer mais pour les comportements basiques, 
on reste sur les schémas anciens. 

Et il y a plein de choses qui montrent que la femme 
ne s’est pas libérée de cette idée qu’elle était un objet. 
Elle n’est pas encore capable d’être un sujet : sujet de 
son désir, d’aller vers l’autre. Elle ne s’est pas encore 
rendu compte, profondément, du pouvoir qu’elle avait 
réellement. Et ça, pour des questions d’éducation. Je 
veux dire, elles ne sont pas plus libres de ces schémas 
que je ne le suis de mon addiction à la beauté. On m’a 
mis dans la tête qu’une fille, c’est beau, qu’elle fait telle 
ou telle chose, etc. On a nos limites et je les accepte. 
Mais je me dis « merde », on est dans un monde où 
elles bénéficient d’une liberté extraordinaire et elles 
ne s’en emparent pas. 

MONSIEUR G., 42 ANS, 
PARIS LE 3 MARS 2010 

MAUD DUBIEF

ENTRETIENS 

CITATIONS CHOISIES

MonSiEUR	G.

MADEMoiSELLE	J.
[J.] On est socialisé pour être diffé-
rencié et du coup, il y a toujours 
quelque chose qui reste de cette 
différence. Et tu te construis forcé-
ment dans ces différences. Mais 
toute différence n’est pas forcément 
hiérarchique. Même si aujourd’hui 
dans la société tout est organisé 
comme ça… hiérarchie de race, de 
sexe, de tout ce que tu veux, « toi » 
dans la conscience que tu peux en 
avoir, tu peux le vivre autrement. 
C’est peut-être aussi pour ça que j’ai 
une certaine distance par rapport 
aux rapports de sexes. À aucun 
moment, il n’y avait des choses 
impossibles à faire parce que j’étais 
une fille. ça vient aussi l’éducation 
que j’ai reçue. Mon père déteste 
les normes et veut absolument les 
remettre en cause alors que moi, 
je les accepte. Tout le monde en 
a besoin pour se construire, pour 
pouvoir remettre quelque chose en 
cause et le dépasser. On a besoin 
de savoir où sont les limites pour 
pouvoir évoluer dans une société, 
parce qu’une société c’est fait de 
ça aussi. 

Ces limites je ne les ressens pas 
comme des choses possibles ou 
pas à réaliser, mais il y a toujours 
des rôles où tu te remets dedans, 
et où l’autre te met, sans que ce soit 
voulu … Je veux dire par exemple 
avec Y.,  je fais sa lessive, c’est 
pas lui qui fait la mienne … enfin 
voilà, il y a des trucs comme ça. Il 
fait des tâches ménagères, c’est 
pas le souci, mais il y a des tâches 
qui sont attitrées à l’un ou à l’autre. 
ça, j’ai voulu le combattre quand 
même. Mais au bout d’un moment 
tu rentres dans un rapport de force 
et c’est fatigant, alors au final,  
j’accepte quand même.

On a installé un truc, un jour sur 
deux c’est moi qui fait à manger 
et la vaisselle, et c’est l’inverse 
après. C’est 50 / 50. Après, je suis à 
la maison toute la journée, même 
si j’y travaille pour mon boulot, ben, 
je suis à la maison. Lui, il bosse huit 
heures par jour, et c’est physique, 
c’est fatiguant ce qu’il fait. Moi j’ai 
plus de temps pour passer l’aspi-
rateur, faire des trucs comme ça et 

je conçois aussi que lui, après huit 
heures de taf, il n’ait pas envie de le 
faire en rentrant. Il y a ça aussi et du 
coup, il y a une distance par rapport 
à la norme qu’on s’est fixée. 

Je suis dans la mesure, et lui,  
il est dans les excès. Et c’est à moi 
de le cadrer. Et ça c’est dit, entre 
nous. Si tu regardes, c’est souvent 
ça ! C’est vachement genré !  

c’est toujours le rapport  
au temps que j’ai  

et à l’emploi du temps

Je m’investis, je me réalise dans 
mes études, dans mon travail. Et 
j’arrive à faire ce que je veux, pas 
parce qu’il m’entretient, mais parce 
qu’en ce moment comme il a plus 
d’argent, il paie plus de choses. 
Enfin, il me permet de pouvoir faire 
ce que je veux, donc je n’ai pas a 
travailler tout de suite sans faire ce 
que j’aime vraiment. Pour moi, c’est 
logique qu’à un moment, ça pourra 
s’inverser et que je lui permettrai de 
pouvoir faire ce qu’il aime.

Lui, il ne s’accomplit pas dans sa 
vie professionnelle. Il s’épanouit à 
côté. Que ce soit avec moi ou dans les 
différentes activités et dans toutes 
les passions qu’il se trouve. C’est 
comme ça pour lui. Alors quelque 
part, je ne sais pas comment ça va 
lui faire le jour où j’aurais une vie 
professionnelle bien investie… je ne 
sais pas comment il va réagir. Je lui 
dis que le jour où je gagne beaucoup 
d’argent, ce qui peut être cool, c’est 
qu’il arrête son boulot de merde à 
l’usine et qu’il prenne le temps de 
trouver autre chose. Je ne veux pas 
qu’il ne bosse pas, je ne veux pas 
qu’il y en ait un de nous deux qui ne 
ramène pas d’argent parce que ça 
créé vraiment une dissymétrie dans 
le couple. Mais il pourrait se trouver 
un boulot qu’il aime vraiment, faire 
une formation… là, il ne s’épanouit  
pas. C’est juste un boulot qui lui 
permet d’avoir de l’argent pour faire 
ce qu’il veut à côté.

Avec les enfants, la question de 
la répartition des rôles se posera 
aussi. Je pense qu’il se positionne 
comme ça : moi ce sera les études 
et lui les loisirs. Je pense que le 
jour où il faudra qu’il s’occupe des 
devoirs d’un gamin, il aura un peu 
de mal. Il ne sera pas à l’aise. Du 
coup, il ne veut pas avoir un enfant 
trop tard parce que quand le gamin 
sera en âge de faire des jeux vidéos 
ou de la moto, bah lui, il sera vieux. 
Moi je ne le vois pas comme ça. L’âge 
ne présuppose pas la proximité 
que tu as ou pas avec tes enfants.  
Mais lui le prend plus sur un plan de 
force physique.  

ça se répartit 
en fonction  

de ce qu’on est…  
Je suis avec lui parce  

qu’il est comme ça.  
Je vois pas comment  
ça pourrait se passer  

autrement. 

Le schéma traditionnel reste. 
C ’est une question de classe 
sociale. Parce que les rôles dans 
les classes plus populaires sont 
aussi plus dif férenciés. Entre 
un homme qui bosse dans les 
bureaux et un qui travaille dans le 
bâtiment, c’est pas pareil… c’est 
pas la même place qui est donnée 
à la force physique, c’est pas les 
mêmes rapports. Après si ce n’est 
pas quelque chose de conflictuel … 
En général c’est super conscient. 
J’ai l’exemple de Nath’. Bon, elle 
ne reste pas à la maison mais 
c’est elle qui s’occupe de toutes 
les tâches ménagères parce qu’il 
trouve toujours une excuse pour 
ne pas les faire. ça reste dans ce 
truc de rôle de femme et de rôle 
de mec, mais elle est complète-
ment consciente de ça. Et ça ne la 
dérange pas, parce qu’après, c’est 
rentrer dans un combat et que c’est 
super fatiguant, ça sert à rien.

MELLE J., 24 ANS, 
LYON LE 21 FéVRIER 2010 

MAUD DUBIEF

« soixante-quatre mille répétitions  
font la vérité. »

Adlous Huxley
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« Toute femme qui pense  

est féministe. »
PIPILOTTI RIST

« La liberté (de la femme) s’éten-
dra jusqu’où s’étend son pouvoir 
à se libérer elle-même. Il est donc 
mille fois plus important pour elle 
de commencer par sa régénéra-
tion intérieure ; de laisser tomber 
le faix des préjugés, des traditions, 
des coutumes. Si l’émancipation 
féminine partielle doit se trans-
former en une émancipation 
complète et véritable de la femme, 

c’est à condition qu’elle fasse litière 
de la notion ridicule qu’être aimée, 
être amante et mère, est synonyme 
d’être esclave ou subordonnée. 
Il faut qu’elle se débarrasse de 
l’absurde notion du dualisme des 
sexes. »

La TragéDie De L’éMaNCipaTiON FéMiNiNe

EMMA GOLDMANN, 1906

« Le droit de regard sur le corps 
féminin est indissociable de l’infé-
riorité du statut des femmes. 
Celles-ci sont censées penser 
constamment à leur féminité, donc 
à leur apparence. Les hommes, en 
revanche, sont libres de ne pas 

penser à leur masculinité. Cette 
différence, explique le sociolo-
gue allemand Georg Simmel, est 
l’expression directe des rapports de 
pouvoir entre les sexes. La mascu-
linité est moins visible, puisque 
dominante : « Un des privilèges du 
maître est d’oublier qu’il est le 
maître ; par contre la position des 
esclaves ne leur laisse jamais la 
possibilité d’oublier qu’ils sont des 
esclaves. » Les femmes savent que 
celles qui transgressent l’obliga-
tion de surveiller leur apparence 
et se « laissent aller » risquent les 
insultes, le mépris ou l’invisibilité. »

ILANA LöWY, 2006
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